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lu Tyrol ; la vieille église, sur
res de laquelle les siècles sem-
voir posé leur patine, a un air
isté qui vous ravit.
lancs de ces montagnes recè-

grottes lumineuses, des pano-
enchanteurs d'Inspruck, de

et autres villes renommées des

bes résidences, en ayant pour cicerone
Madame Elizabeth Schenaider, Mine
Alfred Merrill et Mlle Schenaider.

Cette famille, ainsi qu'on le sait,
tient à Montréal par plus d'un lien,
puisque deux de ses membres ont
épousé des compatriotes, M.M. Arthur
et Alfred Merrill.

Les citoyens de Saint-Louis ont
largement souscrit à l'érection des
monuments de l' Exposition. Tous les
souscripteurs sont à peu près sûrs que
l'entreprise ne sera pas un succès
financier, et pourtant, pas un ne
regrette l'argent qu'il y a mis. Cette
Exposition fait honneur à la ville, il
n'est pas demandé davantage. J'aime
cette belle fierté.

Mme Schenaider est peut-être de
tous les con'ribuables, celle q',i a le
plus fourni à raison de son état de
fortune, ce qui ne l'empêche pas de
payer, à la porte de l'Exposition, sou
bi'let d'entrée, comme la plus humble
des citoyennes de Saint-Louis

Sur la remarque que je lui en fai-
sais :

-Je sais, me répondit-elle, qu'il me
serait très facile d'obtenir mes entré,s
libres, niais ne vaut-il pas mieux ai-
der, en autant qu'on le peut, au suc-
cès d'une œuvre nationale, et re-
mettre, en même temps une partie de
sa fortune à ce pays à qui on la doit
toute ?

Des femmes douées d'un patrio-
tisme si pur et d'une si belle noblesse
de sentiments, donnent plus de force à
une république qu'une armée rangée
en bataille.

Et maintenant, adieu à Saint-Louis,
adieu aux palais d'ivoire, aux chutes
d'eaux lumineuses de For, st Park !
Notre promenade est déjà terminée et
nous retournons - les journalistes ne
sont-ils pas les forçats du travail ?-à
notre chaine et à notre boulet. Chaine
et boulet que l'on aime pourtant,
comme la mère aime celui de ses en-
fants qui la fait le plus souffrir.
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NOTES
C'est la première fois, croyons-i

nous, qu'une excursion de femmes e
ournalistes a été organisée au Ca-
aada, et nous n'hésitons pas à ren-
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dre l'hommage de cette grande
initiative à qui hommage est dû : à la
grande compagnie du Pacifique Cana-
dien par l'entremise de son haut fonc-
tionnaire, M. George laim, secondé
par MM. Ussher et Notuan.

Jama's voyage ne s'est plus agréa-
blement effectué.

Le wagon spécialement consacré à
notre usage offrait un confort Iuxc-
ueux qui ne laissait rien à dé-
sirer. Tout avait été prévu par M.
H am, afin de nous épargner les soucis
et les embarras inhérents à un déplace-
ment aussi grand que celui ci, et rien
n'. st venu troubler la quiétude et le
contentement parfaits dont nouý avons
joui tout le long de ce voyage. Aussi
l'expression de notre reconnaissance
se fait-elle très vive envers M. lHam
et les autres messieurs du Pacifique
Canadien pour leurs soins délicats,
leur urbanité si courtoise et leuttrs in-
lassables attentions.

Les femmes journalistes-canadiennes,
à l'instar de leurs soeurs des Etats-
Unis, auront désorniais leur associa-
tion. A ce titre, elles ont été accueil-
lies avec le plus vif empressement et
la plus sincèrt s con fraternité par les
membres de 1' Association des femmes
journalistes de Chicago et de Détroit.
Cette réception si chaleureuse a mis
le meilleur complément à un évène-
ment au.ssi remarquable que celui de
notre excursion et dont rien que de
très heureux n'en devait marquer le
souvenr. F.

Rien de plus beau, rien de plus
rare, que la simplicité. Etre affable,
c'est être vrai. Z.

Vanille essence Jules Bourbonnière
se vend à $i.oo et$r Sola livre fluide.
Tel. Bell Est, 112m.

Une jolie Anglaise venue à Brux-
elles pour apprendre le français, crut
ivoir fait assez de progrès pour ae-
cepter un diner en ville.

On lui p'ésente un plat qui était
nouveau pour elle. Comme, à l'appa-
rence, il ne lui plaisait pas, elle refusa
en disant :

-Merci, monsieur, je ne mange que
mies connaissances.


